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'LETTRE  de  AL.  de  la  Luzerne, 
/Eiinijirc  if  Secrétaire  d’ Etat  de  la  Alarine, 
à AL.  le  Préfident  de  V AjJ emblée  Nationale. 

A Paris,  le  j Août  17^0. 
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JVIoNSiEUR  LE  Président, 


J’ai  inflriiit  l’AfTemblce  Nationale,  dans  fa  Lettre  quej’aî  eu 
Phonneur  d’écrire  à votre  prédécefTeur,  Je  2 ^ juillet  dernier, 
de  i’efjarit  d’infubordination  & d’indifcipline  qui  s’ed  manifeflc 
dans  les  Troupes  de  prefque  toutes  les  Colonies,  & du  parti 
( utile  peut-être  dans  le  premier  moment,  mais  bien  dan- 
gereux par  fès  conféquences  ),  du  parti,  diTje,  que  prenoient 
dans  ces  pofTefTions  éloignées  , les  Chefs  militaires , de 
renvoyer  en  France  les  fujets  fufpeéls. 

J’ai  depuis  rendu  compte  au  Roi  , & il  m’ordonne  de 
faire  part  à l’AlTemblée  Nationale  , d’une  fermentation  à 
peu-près  femblable  qui  s’eft  dénotée , en  même  temps , 
dans  nos  forces  navales , quoique  ftationnées  dans  des  mers 
très-différentes  & à des  points  de  l’univers  fort  diilans  l’un 
de  l’autre. 

- Il  importe,  foit  pour  la  proteélion  de  notre  Commerce, 
foit  pour  la  fureté  de  nos  poireffions  éloignées,  & il  eii 
d’ailleurs  rigoureiifèment  preferit  que  les  Bâtimens  ne  quit- 
tent les  Stations  qu’après  avoir  été  relevés  : il  eff  d’ufage 
qu’ils  le  fbient  dans  l’automne,  en  forte  qu’ils  rentrent  dans 
les  ports  de  l’Europe,  vers  la  fin  du  mois  de  novembre. 

Des  confidérations  importantes  avoient  engagé  le  Roi  à 
ne  point  faire  armer  encore  les  Efeadres  qu’on  deftinera  à 
remplacer  les  Stations  occidentales , & celles  de  la  Médi- 
terranée. Il  fuffifoit  en  effet  qu’elles  le  fuffent,  les  unes  dans 
ks  premiers  jours  de  féptembre , les  autres  au  commence- 
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ment  d’oéloLre  ; Si.  il  convenoit  Je  connoîtrê  quelles  fuites 
auroient  les  grands  préparatifs  que  font  les  autres  PuiiTaiices 
maritimes  ^ pour  déterminer  ce  que  nous  devions  faire  nous- 
mêmes. 

Mais  des  lettres  de  M.  de  Thy,  Chef  de  Divifion  , m’ap- 
jn-ennent  que  les  équipages  de  prefque  tous  les  Bâtimens  de 
la  dation  du  Levant  , qu’il  commande  , fe  font  foule vés  , 
& l’ont  oblige  à leur  promettre  qu’il  partiroit  le  lo  août 
au  plus  tard,  pour  rentrer  dans  les  ports  du  Royaume. 

Cet  Officier , après  avoir  fait  la  plus  grande  rébdance , a 
été  obligé  de  fbuferire  à la  condition  qu’on  lui  a impofée. 

D’un  autre  côté,  M.  de  Poiitevès-Gien  me  mande  de  la 
Martinique , que  le  même  efprit  règne  dans,  la  Station,  des 
îles  du  Vent  dont,  il  ed  Chef,  qu’il  fe  verra  obligé  d’appa^ 
reiller  pour  revenir  en  France  dans  le  mois  de  juillet,  & 
qu’une  infurreélion  générale  feroit  l’effet  certain  du  moindre 
retard  contraire  au  vœu  & à la  demande  des.  Equipages. 

Il  edde  mon  devoir,  non-feulement  d’expoferài’Alfemblée 
Nationale  les  faits  qui  me  font  connus , mais  de  ne  point  lui 
didimiiler  l’unanimité,  pour  ainfi  dire,  de  volontés  qui  s’efl 
manifedée  parmi  les  Matelots,  dans  deux  parties  auffi  diffé- 
rentes du  Globe,  & qui  leur  a fait  exiger  impérieufement  de 
quitter  leurs  podes  à la  même  époque. 

Le  retour  des  deux  Stations  ed  d'autant  plus  fâcheux, qu’à 
cette  même  époque  , trente-cinq  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols 
à peu-près , & plus  de  cinquante  vaiffeaux  de  ligne  Anglois. 
lâns  compter  les  Hoiiandois,  fe  trouvent  complètement  armés 
ou  en  commidion. 

Le  Minidre  des  Affaires  étrangères  vous  a fait  preffentir 
les  précautions  & les  armeraens  ultérieurs  que  les  efforts  des 
autres  Nations  nécediteront  peut-être  de  notre  part.  Il  ed  aifé 
de  difeerner  qu’au  milieu  des  préparatifs  confitiérables  qui  fe 
font  de  tous  côtés,  le  feul  moyen  efficace  d’affurer  la  paix 
au  Royaume,  ed  de  fe  mettre  & de  fe  confèrver  en  état  de 
ne  point  craindre  la  guerre;  mais  la  protedion  feule  de  notre 
commerce  dans  le  Levant,  contre  beaucoup  de  Corfaires. 
qui,  portant  le  paYillon  Turc  ou  Rude  , ne  refpedent  pas. 
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ïiéamnoinsnotré  néiitralitéja  confervation  & lafiirvcillance  des 
riches  poffeiïions  que  nous  avons  dan^  le  golfe  du  Mexique, 
requièrent  évidemment  dès  aujourd’hui  qu’on  remplace 
promptement  les  Stations  Occidentales  & celle  du  Levant. 

Il  a paru  d’ailleurs  néceiïaire  au  Roi  que  les  hâtimens  qu’on 
y deflinera , ne  foient  pas  inférieurs  par  le  nombre  de  leurs 
Équipages  , aux  Bâtimens  étrangers  de  meme  force  qu’ils 
rencontreront,  & que  notre  foibleffe  n’invite  pas  les  Nations 
maintenant  armées,  à manquer  d’égards  pour  notre  Pavillon. 
Sa  Majeflé  a , par  cette  rai/bn , ordonné  que  les  Bâtimens 
afïèétés  à nos  Stations,  fiiffent  mis  fur  le  pied  de  guerre  , 
comme  le  font  en  ce  moment  les  Vaiffeaux  de  toutes  les 
Puiffances  maritimes  de  l’Europe.  Je  rends  compte  à l’Affem- 
Jblée  Nationale  de  l’augmentation  annuelle  de  dépenfè  qui 
réfultera  de  cette  mefiire. 

D’autres  aéle s d’infubordînation , ou  même  des  commence- 
mens  d’infarreétion  , ont  eu  lieu  dans  divers  Ports  du 
Royaume.  Infîruit  que  le  Comité  de  Marine  s’occupoit  de 
la  rédaétion  de  loix  tendantes  à réprimer  les  délits  , je  lui  ai 
fait  part  de  plufieurs  faits  récens  qui  en  démontroient  la  né- 
ceffité  urgente  : je  ne  connois  point fon  travail,  mais  il  m’a 
mandé,  depuis  quelques  jours  , qu’il  étoit  fini,  livré  à laprefle, 
& qu’il  feroit  bientôt  fournis  à l’Afiemblée  Nationale, 

Qu’il  me  foii  permis  de  faifir  l’occafion  naturelle  qui  fç 
préfènte,  pour  l’inviter  à s’en  occuper  auffitôt  qu’il  lui  fera 
communiqué.  Il  n’efl  point  de  Département  où  il  importe 
plus  de  rétablir  promptement  la  difeipline  & l’ordre.  En! 
ce  moment  où  les  forces  navales  de  toutes  les  PuifïànceS' 
Européennes  font  déployées  , nos  Ports  , nos  Vaiffeaux 
raffemblent  fans  ceffe,  dans  un  petit  efjaace,  une  multitude 
d’hommes  précédemment  épars  , & qui  fè  connoiffent  à 
peine  ; le  feul  frein  dès  Ibix  peut  les  y contenir,  & prévenir 
des  délits- nombreux , que  cette  réunion  même  occafionneroit 
fans  cefïè.  Nos  arfenaux  maritimes , ces  dépôts  les  plus 
précieux  de  tous  pour  l’État , & en  même  temps  les  plus’ 
fiifceptibles  d’être  rapidement  détruits , requièrent  une  fur- 
veillance  confiante  pour  leur  confervation  ; de  en  cas  d@ 


dangers  imprevus  & Imminens  , la  plus  grande  célérité  , le 
plus  grand  ordre  dans  les  fëcours  qui  y font  portes.  Com- 
ment elpérer  l’iin  ou  l’autre  , fi  l’on  ne  maintient  une 
fuhordinatioii  habituelle  & exaéle  ! Au  milieu  des  mers, 
l’obeilTance  indantanée  efl;  encore  plus  indilpeumble.  Quel 
Navigateur  n’attedera  pas  que , fur  un  Vaiireau  , l’elprit 
d’indilcipline  & rinfurreélion  , que  la  défuctude  d’obéir  , 
que  dis-je,  que  la  négligence  feule  de  quelques  individus, 
ou  même  leur  inattention  au  commandement  , peuvent 
fouvent  compromettre  le  falut  de  tous  l C’eft  donc  pour 
alTurer  celui  de  l’Etat  , mais  c’eft  aulfi  par  d’autres  motifs 
peut-être  non  moins  puilfans , c’eft  par  des  principes  & 
des  vues  d’humanité  , que  j’ofe  invoquer  l’attention  de 
l’Aftemblée  Nationale , la  prefter  d’avance  de  confidérer  le 
])rojet  qui  lui  fera  inceftamment  fournis  par  fon  Comité  , 
& de  fubftituer  fans  délai  un  régime  nouveau  ( ne  fut-il  pas^, 
même  exempt  de  quelques  imperfeélions  j à celui  qui  fe' 
trouve,  parle  fait,  anéanti.  Car  la  police  falutaire  qui  contenoit 
les  hommes  de  mer  réunis,  eft  énervée,  les  loisir  militaires 
oui  la  conftituoient,  font  devenues  abfolument  inefticaces  , 
parce  que  les  Confeils  de  guerre  deftinés  -à  en  maintenir 
l’exécution,  ne  peuvent  plus  être  convoqués.  Il  faut  cepen- 
dant, contre  la  licence,  des  règles , & des  règles  qui  ne  foient 
pas  impunément  éludées.  Le  laps  de  temps  qui  s’écoulera, 
fans  qu’une  légiftation , fans  que  des  Tribunaux  quelconques 
faffent  ceffer  le  défordre  qui  s’accroît  tous  les  jours  dans 
le  ^Département  qui-m’efi:  confié' ^-  qaeut  engendrer  des 
malheurs  irréparables  pour  la  France  ; & je  crois  qu’il  efl 
de  mon  devoir  ele  ne  le  point  diffimuier, 

• Je  fuis  avec,  refpe'él-,  - ' ^ - - 

' ^ Monsieur  LÉ  P R:élsiDENT,. 

' , . . ' , 'f  . v . t 


/ i L- , ; . Votre  , Slc, 

' Jarn  y'""  . ' x;  : 


A PARIS',  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE.  1790. 


